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briilaotçs perspîclives
Dans la généreuse distribution 

de subsides aux voies ferrées, au 
chiffre d’environ $20,000,000, et par 
laquelle il vient de couronner ce 
qui sera tout probablement sa der­
nière session avant T appel au peu­
ple, le gouvernement fédéral, ren- 
dons-lui cette justice, n?a du moins 
pas oublié notre Région Dabelle, 
l’une des sections du pays qui ont 
le plus véritablement droit à un tel 
encouragement de sa part.

On nous assure, bien que les do­
cuments officiels en faisant foi ne 
nous soient pas encore tombés sous 
les yeux, que les subventions sui- 
vatnes ont été votées, à Ottawa, 
aux derniers jours de la session fi­
nissante, en faveur des chemins de 
fer déjà en voie d’exécution ou pro­
jetés dans la Région Dabelle: 10 Au 
Labelle-Central, ou ligne de Papi­
neau ville à Nominingue, pour les 
trente premiers milles du tronçon, 
soit de Papineauville à Chénéville, 
déjà subventionnés par la Législa­
ture de Québec, d’après le statut, 
$96,000.

• 20 Au Nord Canadien de Québec,
pour trente milles d’extension de 
son embranchement de S. Jérôme à 
Huberdeau, depuis ce dernier point 
termmus, sur la Rouge, dans une 
direction ouest-nord-ouest, le sub­
side statutaire, $96,000.

30 Pour une ligne de raccorde­
ment entre le G. T. P. et Montréal, 
une première section ne dépassant 
pas 200 milles, le subside statutaire 
de $3,200 par mille, ou $640,000, à 
titre de mise initiale.
* Nous n’avons pu nous assurer si 
le Pacifique Canadien a tenté, et 
s’il y a réussi,de se faire attribuer 
une subvention fédérale, Ipour les 35 
milles d’extension qu'Il est à ajou­
ter à son tronçon des Laurentides, 
entre Nominingue et la rivière du 
Lièvre, au Rapide de l’Orignal.

Quoi quhl en soit, voilà quand 
même plus de $800,000 accordées 
par le trésor fédéral à des entrepri­
ses de chemin de fer qui intéressent 
notre Région Labelle ; et bien que 
le gouvernement fédéral n’ait fait 
que son devoir, en favorisant la 
concession de ces octrois en faveur 
d’une contrée qui le mérite en tous 
points, il ne nous est pas moins 
agréable de l’en féliciter ici et de 
l’en remercier. Une bonne part de 
ces félicitations et gratitudes revient 
de droit à notre dévoué député fé­
déral, M. Majoü, qui s’est appliqué, 
ayec un succès que les résultats af­
firment, à démontrer aux pouvoirs 
fédéraux l’urgence des besoins et 
des légitimes exigences de la Ré­
gion Labelle. A Ottawa comme à 
Québec, M. Major prouve qu’il sait 
comprendre les intérêts de son com­
té, et les faire valoir avec autant 
d’énergie que de clairvoyance.

*« *
Certains esprits chagrins trouve­

ront peut-être prétentieux, de notre 
part, d’attribuer à la Région La­
belle chacune des quatre grandes 
entreprises de chemins de fer que 
nous venons d’énumérer. Pour trois 
d’entre elles, pourtant, il n’y a pas 
le moindre doute qu’elles sont appe­
lées à sillonner notre territoire. Le 
Labelle Central^ que les généreuses 
subventions des deux gouverne­
ments devront mettre en état de 
commencer l’exécution de son plan 
dès la prochaine saison, s’étendra 
de Papinéauville à Nominingue, 
une distance de 70 milles environ, 
reliant à la rivière Outaouais (futur 
Canal de la BÉe Géorgienne) le 
coeur des Laurentides, d’où il rayon­
nera plus tard en divers sens, pous­
sant même, peut-être, l’un de ses 
rameaux jusqu’à un point de contact 
avec le Transcontinental National, 
auquel il fournirait une sortie di­
recte vers Ottawa et l’Ontario,à par­
tir d’un point beaucoup plus au 
nord que devra l’être la jonction du 
tronçon de Montréal.

Le Nord Canadien de Québec, em­
branchement d’Huberdeau, appar­
tient déjà à notre Région Labelle, 
où il pénètre dès S. Sauveur et 
Montfort. Il est indiscutablement 
destiné à faire partie de notre ré­
seau régional, soit qu’il poursuive 
son extension selon sa charte primi­
tive, allant frapper la Lièvre à peu 
près à la hauteur de N. D.du Laus, 

1 puis la Gatineau, à Gracefield ou 
Mauiwakijetdelà, à travers Wright

et Pontiac, jusqu’au pied du lac 
Témiscamingue ; soit encore qu’il 
soit dévié, selon le plan que l’on en 
a prêté à M. Spencer, son ci-devant 
gérant, et prenant plus au nord, en 
quittant le canton d’Amherst, pas­
se à Nominingue, puis à Ferme 
Neuve,sur la Lièvre, et aille se sou­
der, à son tour, au Transcontinental 
National, dont le libre parcours ser­
virait de chaînon de raccordement 
entre le réseau Mackenzie et Mann 
dans l’ouest, depuis Winnipeg, et le 
même réseau dans l’est, depuis 
Saint-Jérôme et Montréal. Il est 
assez probable qu’eii pareil cas, une 
entente préalable devrait intervenir 
entre les intéressés, et en vertu de 
laquelle le tronçon ainsi établi par 
le Nord Canadien serait substitué à 
celui que le G. T. P. s’est engagé à 
construire pour relier sa ligne-mère 
à Montréal, raccordement qui, dans 
l’ordre naturel des choses, ne peut 
s’opérer plus directement, vers 
l’ouest, que d’après le tracé sus-in­
diqué.

Car, il est inutile de se dissimu­
ler, si le Nord Canadien ne s’empa­
rent point de cette ligne essentielle, 
ou Payant accaparée, s’il ne la cède 
ensuite au G.T.P., force sera bien
à ce dernier de bâtir, un de ces
jours prochains, sa propre ligne de 
raccordement avec Montréal et dry 
donner précisément l’orientation 
qui vient d’être exposée, traversant 
obliquement et de part en part notre 
Région Labelle. C’est le parcours 
le plus rationnel et le plus profita­
ble à la fois, imposé par la nature 
et les nécessités du trafic, celui qui 
devra être assuré tout d’abord, quit­
te à le supplémenter ensuite, s’il y 
a lieu, par des lignes accessoires.

Cette proposition, défendue avec 
une louable obstination par M. 
Gervais, député fédéral de Mont­
réal, par la Chambre de Commerce 
et par le Board of Trade de la mé­
tropole, de même que par notre 
propre député, M. Major, est de 
mieux en mieux admise par les au­
torités fédérales. Et, bien que l’on 
se soit borné, cette année-ci, à une 
première subvention pour 200 milles 
de cette ligne de raccordement avec 
Montréal—ce qui est tout juste un 
peu plus que la distance prétendue 
pour le tracé viâ Joliette et la Man- 
tavaisie, au nord-r-certaines corres­
pondances et déclarations verbales 
nous justifient de compter que la 
ligne viâ la Région Labelle est bien 
reconnue comme la première réali­
sable, et que toutes les subventions 
voulues lui seront assurées, dès 
qu’une compagnie sérieuse, celle du 
G.T.P. ou n’importe quelle autre 
plus prompte à agir, en aura assu­
mé la tâche à son compte.

Quant à la quatrième de nos en­
treprises de voies ferrées, le tronçon 
du‘ Pacifique Canadien à travers 
nos Laurentides, il n’y a guère de 
discussion à faire pour établir que 
celle-là est bien nôtre sans conteste. 
C’est la fille de prédilection, enfan­
tée par le cerveau fécond du Roi du 
Nord, l’inoubliable Curé Labelle, 
celle qui a ouvert à la civilisation, 
sous la dictée de son génie pré­
voyant, nos montagnes jusque là 
réputées impénétrables; qui, tout en 
ne s’y avançant encore que d’une 
centaine de milles, jusques aux ri­
ves des lacs Nominingue, a cepen­
dant déjà assuré, seule, à notre ré­
gion la prospérité dont elle jouit, 
tout en en retirant de plus beaux bé­
néfices que n’en rapporte aucune des 
autres lignes secondaires du grand 
réseau national du Pacifique Cana­
dien. C’est elle qui, en s’étendant 
davantage vers l’ouest quand, 
avant une quinzaine de mois main­
tenant, elle atteindra la Lièvre, à 
35 milles d’ici et à 160 milles de 
Montréal, réalisera, pour sa large 
part, les destins brillants promis^ à 
notre Région Labelle et augmentera 
de nouveau, considérablement, les 
revenus que nous sommes capables 
de lui fournir.

C’est pourquoi nous désirons, et 
nous exigerons même,que ce réseau 
de prédilection du Curé Labelle se 
développe normalement, selon le 
plan prévu, recommandé, ordonné, 
oserions-nous dire, par l’Apôtre des 
Laurentides, dans son testament 
colonisateur et national ; que ce 
réseau ne soit pas abandonné, in­
complet et inachevé, aux rives de 
la Lièvre, ou à celles de la Gati­
neau, à Maniwaki, comme il en fut 
question, jadis.

Nous réclamerons et nous obtien­
drons, c’est notre ferme confiance, 
que ce tronçon des Laurentides du

Pacifique Canadien soit continué, 
sans relâche, depuis la Lièvre, à 
travers nos immensités de belles 
terres vierges et de superbes forêts, 
dans les comtés de-Wright et de 
Pontiac, jusqu’à la tête du lac Té­
miscamingue, aux frontières d’On­
tario, pour de là, si le projet du 
Curé Labelle s’accomplit en entier, 
traverser encore tout le Nouvel 
Ontario moyen : régions de Cobalt, 
de Timagami, de Nipissing et de 
Sudbüry, et d’aller rattraper la 
ligne-mère vers le lac Supérieur.

Le jour où le Pacifique Canadien, 
avec le concours désirable des trois 
gouvernements intéressés, aura ac­
compli ce grand œuvre, il aura ou­
vert, pour Québec et Ontario, tout 
un nouveau pays splendide ; il se 
sera assuré une ligne plus courte 
d’au moins 200 milles, entre Win­
nipeg, Montréal et Québec se met­
tant de la sorte en mesure de soute­
nir beaucoup plus avantageusement 
la concurrence sérieuse dont le me­
nace le G.T.P. ; il aura, surtout, 
placé la superbe région du Témis­
camingue, le joyau de notre Nou­
veau Québec, à 150 milles plus près 
de Montréal qu’elle ne l’est aujour­
d’hui, assurant à notre métropole 
canadienne le patronage énorme de 
ce pays de cocagne, lequel lui re­
vient de droit, bien que, dans les 
circonstances présentes, elle s’en 
trouve frustrée, au bénéfice de To­
ronto et de l’Ontario.

Aussi bien, sommes-nous fort 
heureux de constater que nos amis 
du Témiscamingue paraissent enfin 
entrés, à toute voile, dans ce mou­
vement des revendications tradition­
nelles du Curé Labelle, telles que 
nous les avons reprises énergique­
ment à notre compte, dès la fonda­
tion de la Coopérative des Colons 
du Nord et de notre journal, en juin 
1906, telles que nous les soumet­
tions et les faisions approuver, à la 
Chambre de Commerce de M^ont- 
réal, le 12 septembre 1906, telles 
que nous n’avons jamais cessé ue 
les urger depuis.

Si le Témiscamingue se lève en 
bloc, avec la Région Labelle ; si 
toute notre immense section des 
Laurentides se dresse pour réclamer 
l’exécution de ce plan d’importance 
nationale, et si la ville de Montréal, 
comme il est de son intérêt, s’unit 
à nous à cette fin, l’idée triomphera, 
et la province de Québec, le Canada 
entier nous en seront reconnais­
sants.

Ceus qui pensent comme nous

Sur le earaeière véritable des 

dernières fêtes à Québec

L’kmotion patriotique: e:t re:ui- 
gie:use: n’y e;st pas

Dit la Semaine religieuse de Qué­
bec :

“On ne peut assurément les com­
parer aux fêtes Laval du mois de 
juin, parce que le caractère des 
deux célébrations diffère totale­
ment. Souhaitons seulement que, 
en leur genre spécial, celles de juil­
let obtiennent un succès aussi com­
plet. Mais la note religieuse s’y 
trouvant peu accentuée, et leur es­
prit étant plus canadien que cana- 
dien-français,les coeurs éprouveront 
moins de ces émotions fortes que 
nous connûmes il y a un mois.”

Ce: N’éTAlT pas “ l’apfaire ”
de: Champlain

Père de la Patrie, du “fondateur 
d’empire”, proclamé, avec affecta­
tion, le IJéros par excellence des 
fêtes qu’on célébrait, pas la moin­
dre petite salve... Il n’y a pas de 
protocole qui tienne pour étouffer 
l’acclamation internationale qui de­
vait jaillir irrésistiblement des go­
siers d’airain de tout • s les bouches 
à feu réunies à Québec^ si les “ ti- 
#'eurs de ficelles’’eussent été sincères 
pour saluer cette évocation d’un 
noble geste unique dans l’histoire : 
un chevalier de France implantant 
au sôl américain la pemière fleur de 
la civilisation européenne. Qu’on 
ne vienne donc plus nous répéter' 
que c’est bien Champlain, et non, 
pas l’impérialisme britannique, que ' 
l’on a célébré à Québec.

A l’appui de notre opinion bien] 
arrêtée aü contraire, la elle-
même qui, avec la Patrie, le Soteil 
et tutti quanti, a fait tant de zèle 
pour magnifier les proportions de 
cette mascarade de TA. E. 
I. O. U.— Angliae Est Imper are Or- 
bi Universo,—“C’est la destinée de 
l’Angleterre de commander à l’uni­
vers entier’’— la /Vm^nous appor­
tait son propre et dolent témoigna­
ge, le 23 juillet, dans les termes 
suivants :

“Le prince fut là (au pied du 
Monument Champlain) salué par 
une formidable acclamation et ce 
n’est pas sans un certain serrement 
de coeur que nous avons remarqué 
combien, en ce moment et à cet en­
droit, la fête était peu Pour Cham­
plain, qui, bizarre coïncidence de 
l’ironique destin, avait, selon le ca­
price du sculpteur, son feutre à la 
main comme pour saluer celui qui 
lui dérobait un peu de son triomphe.

Les soulignements sont nôtres, et 
ils suffisent à démontrer que, si la 
Presse a pu avoir de ce spectacle, 
“le coeur un peu serré ’, il n’est 
pas étonnant que tous les vrais pa­
triotes en éprouvent d’invincibles 
haut-le-cœur...

Nos décorés

Voici comment 1’ Action Sociale 
nous confirme en cette impression, 
depuis longtemps conçue :

“Ceux qui s’étaient rendus sur 
la Terrasse et jusque sur la Cita­
delle pour jouir de la canonnade 
qui devait saluer Champlain à son 
arrivée, ont été déçus.

Le joli “ Don de'Dieu’’, avec ses 
voiles arrondies par la bonne brise 
qui soufflait alors, est arrivé quel­
ques minutes avant l’heure dite, 
mais à part les sifflets des bateaux 
à vapeur qui l’ont consciencieuse­
ment salué, pas le plus petit canon 
n’a fait entendre sa voix.

Sans doute que le protocole ne le 
permettait pas, mais cette arrivée 
silencieuse du “Père de la Patrie”a 
un peu déçu la foule.’’

Pour saluer l’entrée en rade du 
navire portant l’héritier de la cou­
ronne impériale, des centaines et 
des milliers de coups de canons 
avaient été gaspillés. A la gloire du

Un^ source d’e:nnuis :^t 
DÊSAGRéME:NTS

La Patrie, à son tour, n’est pas 
capable de taire ses désenchante­
ments des fêtes carnavalesques de 
juillet et son quasi-regret de les 
avoir si haut prônées.Elle confesse, 
en rédaction, le 24 juillet :

“Après avoir conseillé à nos lec­
teurs de ne pas manquer les fêtes 
du tricentenaire, nous aurions mau­
vaise grâce à leur dire de rester 
tranquillement à leur foyer. Mais 
il est certain que si une grosse par­
tie des visiteurs actuellement à Qué­
bec ne rentrent pasaujourd’hui,(ils) 
devront s’armer de courage et se 
résigner d’avance à tous les en­
nuis et à tous les désagréments.”

N’avions-nous pas raison de pré­
tendre que les enthousiastes fêtes de 
Laval, en juin dernier, eussent dû 
suffire aux ambitions de tous les vé­
ritables patriotes ?

Les autres, celles de juillet, telles 
que montées, auraient été avanta­
geusement abandonnées à la clien­
tèle des sjiobs.,,, après la grandiose 
manifestation religieuse et natio­
nale, de l’A. C. J. C. au pied du 
Monument Champlain !

Pas est ab hoste doceri ^ Il est 
bon de mettre à profit les leçons que 
nous donne l’adversaire, j[uand on 
tient à ne pas jouer le rôle de dupe, 
ni de comparse.

Soyons do bon oompto !
C’est un grand compliment, cer­

tes, à faire au modèle, que l’imita­
tion, pourvu qu’elle soit loyale et 
sincère. Nous savons gré à nos 
jeunes confrères franco-américains, 
le Courrier de Salem et le Réveil, 
de Lowell, de trouver, dans un mê­
me numéro du Pionnier, jusqu’à 
trois articles, chacun, à reproduire 
intégralement en leurs colonnes. 
Mais nous estimerions beaucoup 
filus satisfaisant encore pour leurs 
lecteurs, de même que poui nous, 
qu’ils prissent la peine d’indiquer 

^que ces ondes désaltérantes, à leur 
jugement, ont jailli d’une toute mo 
deste mais limpide source perdue 
au fond des Laurentides canadien­
nes, celle du Pionnier... Reprodui­
sons-nous hardiment, chaque fois 
qu’il y a lieu : c’est de bonne guer­
re ; mais ayons donc la franchise 
de nous rendre justice les uns aux 
autres I

En souvenir de son passage 
triomphal à travers les fêtes de 
Champlain, Son Altesse Royale le 
Prince de Galles, au nom du roi; 
son père, a distribué une certaine 
quantité d’impériales faveurs à 
quelques sujets choisis au gré du 
caprice souverain. Assez naturelle­
ment, notre gouverneur, lord Grey, 
a eu la part du lion, avec son aide 
de camp, M. Hanbury Williams. 
Les Premiers Ministres Gouin, de 
Québec, et Whitney, d’Ontario, 
ainsi que le maire de Québec, M. 
Garneau, auront désormais droit à 
l’impériale appellation de sir ; quel­
ques moindres distinctions échoieïit 
à MM. Turgeon, Drummond, Wal- 
ker. Pope et Chouinard, etc. Seule 
la pairie annoncée pour sir Wilfrid 
Laurier semble avoir eu peur des 
élections générales imminentes... 
Ces titres impériaux anglais, qui 
jurent de plus en plus, si l’on en 
croit la Vigie, au sein de notre dé­
mocratie canadienne, sont proba- 
blament tout ce qui restera de plus 
notoire, avec le Parc des Batàilles, 
de ce grand carnaval cosmôpolite 
de juillet 1908.

Militarisme imporial
En ces jours de frénésie irnpéria- 

lisante, qui agonisent à Québec, 
nous venons de relever, dans la 
presse ministérielle un trait qui 
mérite de fixer l’attention. Le Ca­
nada, puis VAvenir du Nord, à la 
suite de leur ministre des finances,* 
M. Fielding, blâment les députés 
de l’opposition qui auraient verte­
ment critiqué ce qu’ils appellent les 
dépenses extravagantes du gouver­
nement, tout en négligeant de re­
pousser les quelques octrois officiels 
égarés sur leurs propres comtés. 
Le Canada en énumère4 jusqu’à une, 
quinzaine qui se trouveraient dans 
ce cas réservé... Or, le point à no­
ter, c’est que la plupart des comtés 
marqués du sigqe funeste de l’op­
position et qui bénéficient, malgré 
cela, de quelques milliers de pias­
tres d’octrois du trésor national— 
pendant que les comtés ministériels 
en reçoivent à la pelle—n’obtien­
nent ces faveurs que pour la con­
struction de...sallesdfexercices mili­
taires ! Reprenons plutôt la no­
menclature du Canada : elle est 
topique :

u M. Roche (Marquette), une salle 
d’exercice à Minnedosa. M. Hender- 
son (Halton), une salle d’exercice à 
Oakville. M. Bergeron (Beauhar- 
nois), une salle d’exercice à Valley- 
field. M. Taylor a whip ” conser­
vateur, une salle d’exercice à Gua- 
nanoque, M. Marshall (Elgin Est), 
une salle d’exercice à Aylmer Ouest. 
M. Bennett (Simcoe Est), un salle 
d’exercice à Orillia. M. Alcorn et le 
Col. Sam Hughes, des salles d’exer­
cice également dans leurs comtés.”

D’où il suit que le gouvernement 
fédéral, pour n’avoir pas l’air de 
tirer de son côté c‘ toute la couver­
te ”, ni de consacrer à la seule vo­
racité de ses partisans tous les cent 
et quelques millions du budget na­
tional, a généreusement attribué 
aux députés de l’opposition, non 
des hôtels des postes, ou des doua­
nes, ni des quais, ni des fermes 
modèles, ni des chemins de fer, ou 
autres institutions du progrès dans 
la paix, mais bien deux tiers de 
douzaine d’usines à faire des sol­
dats...” Et les misérables opposi- 
tionnistes oseront dire encore que 
ce gouvernement-là ne fait rien 
pour l’Empire !...

Scandale rate
Le Canada, où le vivianique M. 

Langlois (de l’école des éteigneurs 
d’étoiles) ne perd aucune occasion 
de dauber, pour la gloire des deux 
gouvernements au nom desquels il 
parle, notre honoré confrère catho­
lique VAction Sociale, a déniché 
naguère un nouveau scandale, soi- 
disant, au compte de l’infortunée 
gazette. Les immunités provinciales 
seraient mises en danger par VAc­
tion Sociale, ni plus ni moins!,.. 
Vous ne comprenez point ?.. Cela 
ne s’explique pas tout seul, non 
plus. Sachez donc que Y Action 
Sociale (journal) avait obtenu une

constitution civile, de la Législatu­
re de Québec, l’hiver dernier. Or, 
voici que, plus récemment, “ l’Ac­
tion Sociale Catholique ” — œuvre 
générale de propagande sociale et 
catholique—a songé et réussi à se 
faire ociroyer des lettres patentes 
fédérale3, lui attribuant la person­
nalité civile, aux fins de la réalisa­
tion de son programme. Le voyant 
qui dirige le Canada n’a pas saisi 
LA NUANCE entre les deux entre­
prises, et il crie comme un sourd 
que la journal catholique de Qué­
bec est en train de saper les bases 
de notre autonomie provinciale...

Et âire que ces oies-là n’ont plus 
de Capitole à sauver ! Triste !

Choses de France
{^Courriei' spécial »u Pionnier)

La Chambre va se mettre en va­
cances sans avoir voté définitive­
ment certains graves projets soumis 
à ses délibérations, - mais il faut 
faire exception pour celui qui con­
cerne le rachat des chemins de fer 
de l’ouest. Dans sa séance d’hier, ii 
juillet, ce projet, adopté une pre­
mière fois par la Chambre, puis 
par le Sénat, qui y a apporté quel­
que modifications, a été de nou­
veau adopté par nos députés, à 403 
voix contre 171, après quelques 
heures seulement de discussion.

On constate qu’en dépit des le­
çons de l’expérience, la majorité 
tombe toujours, poussée par ses 
ses passions, dans les mêmes erre­
ments. On sait les difficultés de tou­
tes sortes que suscita la loi hâtive­
ment bâclée du repos hebdomadaire, 
on a commis hier la meme faute et,, 
malgré tous les avertissements, ou 
semble courir de gaîté de cœur au 
devant des plus désagréables suf- 
prises pour les finances ptiblinties. 
La question du rachat de l’ouest a 
été tranchée en deux heures. On 
avait dit: “il n?y a plus de Sénat,” 
on peut ajouter, devant la servili­
té de la Chambre à s’exécuter de­
vant les sommations des socialis­
tes : “il n’y a plus de Chambre ; il 
ne reste debout que le programmme 
unifié.”

Il est aisé de comprendre que Té- 
tape fournie hier vers la socialisa­
tion des moyens de transport com­
ble de joie M. Jaurès et ses amis ; 
mais il est plus difficile de compren­
dre que les radicaux osent encore se 
poser en défenseurs de la société ac­
tuelle, après s’être rendus à merci 
entre les mains de ses ennemis.

Un projet qui pouvait être voté 
sans grande discussion est celui qui 
a trait à l’abolition de la peine de 
mort. Pressé d’aboutir, le gouver­
nement s’est ingénié à maintenir 
la situation absurde et illégale qui 
dure depuis plus de deux ans. Nous 
vivons, en effet, sous le régime sui­
vant : une lei toujours en vigueur 
qui, ordonnant la peine de mort, 
n’ést plus appliquée ; un projet de 
loi, décidant la suppression de cette 
peine, et qu’on applique, bien qu’il 
ne soit pas voté.

Partout > 1 ’opinion publique est 
indignée du traitement de faveur 
qui est fait, par la faiblesse des 
pouvoirs publics, aux pires mal­
faiteurs.

Au Maroc

Les protégés français de la ville 
d’Azemmour (Maroc) avaient été 
molestés par les autorités locales^ 
la poste française avait été saccagée. 
Instruit de ces faits, le général 
d’Amade accourt. Il entre dans la 
ville, à la demande même de la po­
pulation, qui craint que ces pre­
miers désordres n ’aient de dange­
reux lendemains. Le calme rétabli, 
il se retire... et le gouvernement 
français le blâme !

M. Jaurès, qui en est à sa trente- 
cinquième question sur le Maroc, 
a voulu embarrasser M. Pichon, et 
il a réussi. M. Pichon, en présence 
des extravagances oratoires du 
leader socialiste, a bien couvert lô 
général d’Amade ; mais il a, en 
même temps, découvert sa politique 
à double face, qui a été immédiate­
ment soulignée par M. Jaurès.: Si 
vous T approuvez, aujourd’hui, 
pourquoi donc alors l’avez-vous 
désapprouvé hier ? ’’

M. Pichon n’a pas répondu. Tou­
jours même contradiction, même 
cohérence.

Ch. Qy.
Çhalons-s ur-Sao ne, IZ juillet 1908^
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blancs, c’est pourquoi on ne sau­
rait trop y faire attention et veiller â 
n’em-emeiicer un champ de maïs ou 
de patates qu’après une culture de 
trèiie. Il est aisé de connaître l’in- 
fection des veiS blancs : le gazon 
pourrit et se fane à vue d’oeil. Nous 
connaissons des pays où les hanne­
tons causent de réels dégâts; on les 
ramasse en battant les arbres pen­
dant la nuit ou bien on fait suivre 
la charrue par un troupeau 4e v0‘ 
lailles.

Lorsque les hannetons s’atta­
quent aux arbres fruitiers on peut 
les détruire en partie par des pulvé­
risations à base d’arsénic.

Le Fermier de* U Annonciation.
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Blanel^isiage a la el^aux
Elle sont nombreuses les recettes 

pour la préparation dn laitde chaux; 
ajoutons de suite qu’il est très im­
portant d’en connaître les principa­
les et surtout de les appliquer en 
temps utile, soit aux écuries, soit 
aux hangars, voire même aux clô­
tures ou palissades.
Lac< Farmer’s Gazette”recomman-

de tout spécialement la suivante. 
Elle consiste à étendre un minot de 
chaux dans de l’eau bouillante, en 
ayant soin de couvrir la chaudière, 
pendant l’opération, pour y renfer­
mer la vapeur produite : on filtre 
ensuite le liquide au travers d’un 
fin tamis et on y ajoute deux gal­
lons de sel dissous dans de l’eau 
chaude. Cela fait, on y ajoute en­
core trois livres de riz bouilli ,réduit 
en pâte et efin 5 gallons d’eau chau­
de. Le mélange doit être brassé 
énergiquement, on le laisse reposer 
plusieurs jours à Uabri de la pous- 
stère^_ -

Une autre recette est celle-ci. 
Prendre 20 livres de chaux vive, 3 
livre de sel commun, et une demi- 
livre d’alun. Etendre la chaux 
avec de l’eau chaude et la réduire 
en une bouillie ayant la consistan­
ce d’une crème légère. Si on veut 
donner à ce lait de chaux une pro­
priété franchement antiseptique, il
est bon d’y ajouter i demiard d’a­
cide carbolique par 5 gallons du 
mélange.

On peut aussi composer un bon 
lait de chaux de la manière suivan­
te. Avec un demi-minot de chaux, 
additionné de deux poignées de sel 
commun, on compose un bon mélan­
ge, une livre de savon mou calculé 
pour chaque 15 gallons d’eau aide 
beaucoup à donner sa valeur à ce 
lait ainsi produit. Mais que l’on 
emploie l’une ou l’autre de ces trois 
méthodes il faut avoir soin de bien 
nettoyer, gratter ou laver la surface 
du bois, du métal ou de la pierre 
qui devra recevoir le badigeon.

les vers blancs.
Ils soût des ennemis redoutables 

pour l’agriculture et surtout le jar­
dinage. Chacun sait comment ils 
se produisent; d3abord ce sont des 
larves des hannetons, qu’en juin on 
voit voleter autour des arbres, 
des arbustes et surtout des chênes, 
des frênes et des érables. Les oeufs 
déposés dans le sol à une petite pro­
fondeur éclosent au bout de dix à 
dix-huit jours. Pendant le reste de 
la saison ils vivent avec les racines 
des plantes, à mesure que l’hiver 
approche ils s’enfoncent et remon­
tent de temps en temps, pas pour 
prendre l’air seulement, mais bien 
pour dévorer les racines des grami­
née q surtout du maïs et des pommes 
de terre. Un savant naturaliste pré­
tend que ces vers restent 3 ans en 
terre avant de devenir des insectes 

% parfaits. Quoi qu’il en soit, ce qui 
importe c’est de les combattre et de 
les détruire autant que possible; 
malheureusement on ne connaît pas 
de remède absolument souverain et 
efficace. Toutefois, comms c’est 
dans les> terrains engazonnésque les 
oeufs sont pondus plus générale­
ment, il ne faudrait pas ensemencer 
ces terrains de maïs ou de pommes 
de terre, la deuxième armée, lors­
qu’il ont été plusieurs années en ga­
zon. La première année les vers se
nourrissant du gazon eîifbui, le 
meilleur moyen est de Jai-ser les 
porcs pâturer dans ces champs in­
fectés ; tout en fouillant le sol ils 
cherchent et mangent les vers. On 
a remarqué également (|ue le trèfle 
est rarement attaqué par les vers

Depuis longtemps j’ai le désir de 
narrer quelques impressions qui 
m’ont eriA'ahie, dans le cours de 
voyages à travers nos montagnes ; 
mais la crainte de me heurter au 
scepticisme déconcertant m’avait 
fait renoncer à ces confidences. 
Enfin, je m’y hasarde. Les Cana- 
nadiens ont tous la même foi, la 
même intelligence, le même cœur : 
ils me comprendront, puisque je 
suis Canadienne comme eux.

Plusieurs années se sont écoulées 
depuis que j’ai parcouru en voiture 
une longue route, par des chemins 
dont la solitude et leurs murailles 
de verdure me faisaient penser que 
nous n’étions pas loin du u bout du 
monde ”.

Dernièrement, en entendant une 
personne me raconter un voyage 
de ce genre, quelle venait de faire, 
ma mémoire se reportait à une 
époque déjà bien éloignée pour moi, 
au sein de mon existence passée. 
En apprenant ce qu’elle avait éprou­
vé, je sentis que les mêmes impres­
sions m’avaient frappée, jadis, lors­
que j’étais enfant. J’avais dix ans: 
j étais bien jeune poun pouvoir 
trouyer dans la nature quelque 
chose qui fût capable de me faire 
entrer en contemplation ; on est si 
peu philosophe à cet âge-là; mais le 
cœur de l’enfant a une certaine 
sensibilité qui le fait s’arrêter, de­
venir un moment sérieux, lorsque 
devant ses yeux passent des choses 
peu communes.

Je me remis en pensée ce jour 
radieux où, levée à une. heure ma­
tinale, je montais en voiture, en 
compagnie d’une tante et de petites 
cousines, et quittais le village où 
nous étions descendues la veille, à 
la dernière gare du nord. Bientô t 
le village s’éloigna derrière nous, à 
mesure que nos chevaux nous em­
portaient. La route sablonneuse 
peu à peu devint étroite, les longs 
champs de sarrazin, de blé,d’avoine, 
etc, disparurent avec les maison­
nettes écartées, parfois cachées sous 
un bois ayant pour voisine une pe­
tite prairie ; puis ce furent encore 
des bois, des maisons plus rares, 
plus pauvres, plus abandonnées... 
des forêts vierges, tout le long, 
chaque côté de notre route : épais­
ses touffues, d’un vert sombre au 
fond, qui fait peur, mais plus près 
de nous, par moments, rayonnantes 
sous le soleil qui filtre à travers les 
aibres et les fait paraître d’un vert 
brillant, comme sous l’effet d’une 
d’une apparition divine. Au-dessus 
de nos têtes, les branches des éra­
bles, des pins etc, se croisaient, les 
feuilles entre elles se caressaient, 
laissant entendre un léger murmu­
re, comme si elles avaient causé en 
secret de notre visite i mportune.

Dans mes oreilles résonnaient les 
concerts des oiseaux, qui semblaient 
avoir fait de ces lieux leur paradis. 
Je me serais crue à un opéra, d’un 
genre inconnu, exécuté entre le ciel 
et la terre, aux motifs entièrement 
d’inédit et d’inimitable. J’y savou­
rais, riiarmônie de chants berceurs, 
de partitions où se mariaient mille 
voix d’oiseaux,douces,graves,aigues, 
mélodieuses ou gutturales. C’était 
un mélange original de roulades, 
de gammes, de trilles, de trémolos, 
et tout cela en ce divin langage des 
êtres ailés, aux plumages de toutes 
les couleurs, parmi les décors d’une 
scène sans pareille. J’en avais oublié, 
pendant un long moment, où je me 
trouvais. Je croyais être dans une 
salie où l’on faisait passer devant 
moi des toiles d’artistes jusqu’alors 
inconnus; je me croyais à un con­
cert de musiciens venus d’un autre 
monde que le nôtre, ou plutôt j’é­
tais à rêver de uhoses telles que 
l’on en voit en dormant, et que 
l’imagination n’en peut concevoir, à 
l’état de veille; de ces émotions qui 
nous laissent songeurs et dans l’in­
certitude, un moment après, de sa­
voir si l’on a bien vraiment rêvé.

Les n.-mbreux lacs qui s’offrirent, 
ce jour-là, à mes regards, je les 
revois tous dans ma pensée, aussi 
miroitants, aussi charmeurs qu'a- 
lors.

Le voyage m’avait paru court, 
trop court hélas ! mais inoubliable, 
de même que le séjour de quelques 
semaines que je fis, cette fois-là, 
dans le village naissant de Nomi- 
ningue. Je le revois encore comme 
si c’était hier. Il était calme ; quel 
ques habitations y abritaient de 
courageux colons qui avaient choisi, 
pour y construire leur foyer, une 
petite colline dominatrice, derrière 
laquelle se couche le soleil. Puis, 
en face de ce humble c.-oin habité,une 
chapelle toute modeste mais où le 
Bon Dieu réside sans cesse, proté­
geait de son ombre ce lieu paisible. 
Nominingue a été favorisé du Ciel, 
puisqu’on quelques années ce point, 
à peine habité alors, est devenu un 
village considérable, qui progresse 
rapidement, jusqu’à rendre ja­
loux ses aînés.

Quand je revis, huit années plus 
tard, cet endroit où j’avais vécu 
pendant deux mois de vacances, au
r* 1 IL, ____ A —
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lieu de cette colline à peine défri­
chée où, en face de la chapelle, des 
vaches paissaient, j’y trouvai de 
larges rues, garnies de nombreuses 
et jolies habitations.

Combien il est doux de revoir ainsi, 
après de longues années, nos cen­
tres de colonisation, ces villages, ces 
campagnes qui, nés d’hier, ont pros­
péré, se sont embellis,enricliis. C’est 
alors que l’on se persuade, en face 
de telles transformations, que les 
colons ne se sont pas fatigués, dé­
pensés, dévoués inutilement,comme 
beaucoup, malheureusement, osent 
le dire. Comment avoir de ces idées 
là, quand tout se dresse pour blâ­
mer ceux qui oseraient regretter 
leur travail, et peut-être même l’a­
mour voué à leur pays.

M. G. DE LA Bacheleraie. 
Ste Agathe des Monts, juillet 1908.
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ayant plus de vingt années d’expérier 
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NOS REVUES
LA NOUVELLE FRANCE—livrai­

son de juillet 1908—so-iveuir du Ille 
Centenaire : Le Volume Souvenir de? 
fêtes Laval et le Supplément de la 
Nouvelle France ; L’abbé V.-A. H nard: 
Les origines chrétiennes de Québec et 
du Canada ; M. Tamisier, S. J. : Hon­
neur aux foyers deux fois centenaires; 
Fasti Canadensium ; l’abbé Camille 
Roy : Québec, ville française ; Fr.
Candide, O.M.O. : A propos d’une lé^ 
gende ; Siège du fort de la rivière 
Saint-Jean, 1645 ; Fr. Th.-C. Gonthier, 
O.P. : Pourquoi nous devons rester 
français ; R.P. At : Le droit ; L.-A.P. 
Bibliographie canadienne ; P. E. : Bi­
bliographie française ; L, L." : Biblio­
graphie américaine,

LA REVUE CANADIENNE—(juil­
let 1908) : — I. L’Eglise d’après Saint- 
Irénée, A. Volbart, p.s.s. ; II. Fré­
chette (poésie), Joseph-Marie Mélan­
çon ; IIT. A la poursuite de l’éclipse 
de 1905—.III. Philippe Choquette; IV. 
Une faillite, Ph. Perrier ; V. Le mon­
de des petits êtres, Germain Beaulieu;
VI. Notes artistiques, Jules S.Lesage;
VII. A travers les faits et les œuvres, 
Thomas Chapais ; VIII. Chronique 
des revues, Elie J. Auclair ; IX. Notes 
Bibliographiques,
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Remercie respectueusement tous ses 
clients et amis du Nord et sollicite de 
nouveau leur patronage. Il sera heu­
reux de recevoir leurs orntes. comme 
nar le passé.

Modes Nouvelles du Printemps 
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. . Etc., Etc.
Tout y passera, et les clients auront le meilleur choix, aux con­

ditions les plus faciles.

C’est une Chance toute Spéciale
Qne nous offrons à nos patrons, en reconnaissance de leur fidèle 

encouragement.
La vente se continuera depuis les premiers jours de juin jusque 

vers la mi-juillet.
Que tous nos clients, anciens ou nouveaux, y accourent en foule ! 

Ils auront entière satisfaction et seront surpris de pouvoir se procu­
rer tant de choses utiles à si bon compte.

Toutejvente se faitlau^comptant
HORACE CHARTIER,

(155—10 ins.) L’Annonciation, Que.

IM
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i Force, Vigueur, Santé à Tous
RÉGÉNÉRATEUR DU SANG dar les

PILULES HÉMATOGÈNES
du Docteur VINDEVOGEL

Préparées par A.» :o3E:::l.JBlrx,, piien à Romans (Drôme) |
Guérissent : Anémie, Chlorose, Névroses, Palpitations,! 

Faiblesse des Nerfs, Phtisie, Neurasthénie, Rhumatisme, i 
Sciatique, Rachitisme réSUllaiîî de l’Appauvrissement du sang.

Le Flacon de 125 Pilules 4 fr. 50 
(Exiger le Timbre de garantie de l’Union des Fabricants)

/'
En vente chez M. P. E. FORGET, march. Nominingue, Qué.

vous POUVEZ ETRE GUERI
Sans M[ed.ecines

Quelle que soit la Maladie. Toutes les maladies
sont égalés devant OXYNODOR.

OxYDONOR nous rend indépendant de la maladie, quelle qu’en 
soit la gravité, en Parrêtant en quelques minutes, et en la guérissant 
ert quelques heures. Ses guérisons sont à aussi bon marché que Pair, 
parce qu^on les obtient de l’oxygène de Pair, d’une manière non 
tangible et d?après un principe naturel.

Il rend tout progrès de la maladie une impossibilité naturelle, 
en quelques minutes, après qu’il est appliqué, et infailliblement fait 
de même dans toute maladie récente ou aigue.

Son emploi, le jour ou la nuit, cause la guérison de toute mala­
die en un temps raisonnable.

Les ScBUîs du St-Rosaire, Ste-Anne de Beaupré, P.-Q., écri­
vent : uNous sommes heureuses de vous dire que nous avons fait 
l’essai avec succès de votre OXYDONOR, et que nous Pavons déjà 
recommandé à quelques personnes souffrantes. Il nous a été d’un 
prompt secours pour le rhumatisme inflammatoire.

Yeuillez agréer nos sincères remerciements pour les renseigne­
ments que vous avez eu la complaisance de nous donner sur Pemploi 
de POXYDONOR.

Demandez notre livre gratuit No 62,

y r^-:

I3r
(ISS-'IS in^s.)

H. SÆIVCJHII] & Cie^
364 rue Ste-Catherine Ouest, Montréal, P.Q.
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De Paris a Montreal
{Impressions d’un iminijrrani de France)

Mercredi, 31 juillet. 4 li. ’07 — 
: Parmi les causeurs du bord, Pierre 

M., un globe-trotteur, est un des 
plus écoutés. Appuyés sur le plat- 
bord nous devisons. Il me parle de 
rAllemagne, qu’il vient de visiter.

aPour apprécier tout le mérite 
des Allemands, me dit-iJ, il faut 
voyager^avec eux. Comprimés en­
tre le sacristie et la bureaucratisme 

. du pays, leur pensée s’attriste et 
leur caractère s’aigrit. Des cerveaux 
plus solides que le leur ne résiste­
raient pas à l’affolante et féroce uto­
pie du pangermanisme. L’émigration 
est leur sauve-qui-peut. En moins 
d’une année l’émigrant d’Allemagne 
est assimilé par le pays d’adoption. 
Très peu consentent à retourner 
dans la mère-patrie. Les Yankees 
attribuent ce fait uniquement à la 
puissance d’assimilation'des institu­
tions américaines ! Ils oublient de 
constater que les qualités qui, de 
l’Allemand, font par excellence l’im­
migrant ‘‘désirable” sont des quali­
tés allemandes. Par le dressage

.O

scolaire, confessionnel, militaire et 
familial qui tient lieu d’éducation 
aux peuples de l’Europe centrale, 
les gouvernants ont obtenu, à son 
degré extrême, l’obstination qui 
supplée, chez la masse, à la volon­
té et à la persévérance. La raison 
peut vaincre la persévérance de
l’Anglais, l’ennui décourage une
volonté d’Américain, rien ne vient 
à bout de l’obstination germanique. 
Si les événements n’étaient à la 
merci des circonstances, les Alle­
mands auraient conquis l’univers 
par ces deux vertus : pouvoir s’a­
charner et savoir s’ennuyer.

—...Mais...
—Plaît-il ?
—Je vois que vous n’avez pas 

dans les veines une goutte de sang 
allemand.

—Le fait est que la conquête du 
monde est le cadet de mes soucis, et 
que cette obstination doii> rendre 
fort ennuyeux nos voisins d’outre- 
Moselle.

—Quelle erreur est la vôtre ! La 
plus agréable de mes promenades 
fut celle que je m’offris, en septem­
bre 1898, sur la “Patagonia”, de la 
“Hamburg-Sudamerikanische Dam- 
pfschiffharts Gesellschaft”.

—Vous alliez ?
—De Hamburg à Rio, chez mon 

excellent ami Guimaraês,
—Le père de Fanny Guimaraês, 

la grande artiste ?
—Non, son oncle. Ma qualité de 

Français me valut les plus délicates 
attentions et les procédés les plus 
généreux de l’équipage. On ne con­
naît pas l’ennui sur un vapeur al­
lemand.

—Ainsi peut s’expliquer l’afflu­
ence des voyageurs français sur les 
lignes allemandes. C’est de la con­
ciliation à la vapeur.

—Et c’est la meilleure. Ah ! Guil - 
laume II sait bien ce qu’il veut, en 
dépit des criailleries pangermanis- 
tes.

-—Et il fait bien ce qu’il fait, 
n’en déplaise aux gratte-papier des 
fabriques de Coswig et d’ailleurs, 
qui le traitent de “fou”.

—Puisque vous pensez ainsi, 
laissez-moi vous présenter mon ami 
M. Paul St., un Saxon d’origine 
bavaroise. Vous aurez plaisir à l’en­
tendre.

—Ah ! ah ! vous faites aussi de 
la conciliation. Présentez, présentez, 
puisque cela vous est agréable.

Cérémonieux chez lui, par tradi­
tion et précaution, l’Allemand, à 
l’étranger, se comporte à la bonne 
franquette. Hefr Paul St. portait, 
sur de fortes épaules, une tête éner­
gique et fine. Nous n’avions pas 
échangé dix paroles que l’entente 
était cordiale. L’anglais, et le fran­
çais qu’il parlait trop grammatica­
lement, lui étaient aussi familiers 
que sa langue maternelle,qu’il accen­
tuait parfois avec un peu de la ru­
desse des Munichois, atténuée par 
la prononciation mouillée des g et 
ch, familière aux Saxons. Ainsi que 
la plupart des maîtres de Burger- 
schule, il était fort instruit. Rien 
de ce qui concernait l’Allemagne 
ne lui était étranger, et,de la Fran­
ce, il m’apprit maintes choses, et 
cela sur un ton d’honnête homme 
et avec une simplicité d’éducation 
qui me firent, pour quelques jours, 
oublier les invectives des von Hum- 
mel, des Schlichting, des Mommsen 
et autres insulteurs de Français. 
Bien qu’il sacrifiât hautement notre 
langue et notre littérature à celles 
des Anglais et qu’il manifestât pour 
tous nos philologues un dédain pa­
triotique, M. Paul St était capable 
de rendre j ustice à nos philosophes, 
à nos savants et à nos érudits. Il se

rendait au Canada, puis aux Etats, 
en visiteur, mais aussi en géologue. 
L’utilitarjsme est, depuis Hegel, à 
la base de l’éducation allemande. 
“D’où cette inclination pour la gé­
ologie vous est-elle survenue ?”

—Oh ! elle date de 1861. Un de 
mes» parents m’avait conduit à 
votre Muséum d’histoire naturelle. 
J’ai eu la chance d’y entendre le 
savant Cordier expliquer cginment 
il avait, en 1822, fondé la science 
pétrologique, en substituant à l’a­
nalyse chimique des espèces miné­
rales, leur analyse mécanique. Tous 
lès minéralogistes saluent encore en 
lui un maître et un initiateur.

Une passagère, une artiste, m’a- 
t-on dit plus tard, qu’intriguait 
notre conversation, voulut s’en mê 
1er. Plaisante sous sa chevelure 
blondiè par les saturations d’oxygè­
ne, elle jeta de son accent faubou­
rien :

—Curieux tout de même, j’suis 
de Paris, je connais le Jardin des 
Plantes mieux que ma profonde, et 
jamais on ne m’a parlé de vot’bon- 
hom’.

-—Vous n’étiez pas née. Madame, 
quand il est mort, l’année même de 
ma visite.

—Et il vivait d’puis... ?
—Quatre-vingt-quatre ans.
—Il avait donc connu le grand 

Nap ?
—Le grand...Nap...?
—Oui, Napoléon premier, quoi ! 

Mais au aurait le temps de faire le 
tour du monde s’il fallait dire tout; 
alors, c’est pourquoi, chez nous, qui 
sommes pressés, on dit le grand 
Nap.

—Oui, Madame, il l’a connu, et 
aussi le général Bonaparte dont il 
fut l’heureux rival d’amour.

—A Paris ?
—Non, madame, en Egypte.
—‘Oh ! mais, cela devient palpi­

tant. Et vous dites. Monsieur, que...
-Que l’on a bien tort, en Fran­

ce, de se moquer de l’appétit alle­
mand en matière de titres. Le ri­
val de votre grand homme en por­
tait une douzaine au moins. Sans 
parler de ceux d’écrivain et de mem­
bre d’institutions privées, il était ; 
pair de France, membre de l’Insti­
tut, inspecteur général et président 
du Conseil des Mines, professeur, 
administrateur, directeur du Musej- 
um d’histoire naturelle, président 
de la Commission des machines à 
vapeur^ membre du Conseil de per­
fectionnement de l’Ecole polytech­
nique, appelé chaque semaine à 
l’Académie des sciences, et chaque 
jour à la Chambre des pairs, et il 
trouvait le loisir de rédiger des 
monographies. Ses travaux 'sur le 
feu central du globe ont fait triom­
pher l’opinion des vulcaniens—fort 
admirée de Cuvier.

Le mécanicien, loustic incorrigi­
ble, jeta ;

—Dites-donc, M’sieu, ça lui fai­
sait plus de soixante-douze heures 
de travail par jour !

Mais l’avocat d’Annecy ne'goû a 
pas la plaisanterie.

—Pardon, fit-il, d’abord, en Fran­
ce, les titres n’ont rien d’honorifi- 

ue. Qui les porte doit les justifier. 
Cordier était doué d’une puissance 
de travail extraordinaire et il usait 
d’une méthode qui lui permettait 
d’expédier, en dix heures, un travail 
auquel n’eût pas suffi l’existence 
d’un mécanicien de Montmartre.

Au mot de “ méthode ”, les yeux 
de l’Allemand avaient jeté un éclair; 
tout de suite il s’anima, il voulait 
connaître la méthode. F. B. s’exé­
cuta.

Eh 1 bien, voici. Lors dé son dé­
part sur le Tonnant, en mai 1798, 
pour Alexandrie, il se lia avec JuL 
lien—de Paris, commissaire des 
guerres. Le premier auteur d’une 

Philosophie des sciences ” avait 
une méthode de travail qu’il com­
muniqua au jeûne Cordier, avant de 
la puWier sous le titre d’“ Essais 
sur l’emploi du temps Et comme 
deux passagers au teint enluminé 
ricanaient, F. B. leur dit tranquil- 
ement : u Oh ! je ne me permets 

pas de vous en recommander la 
lecture, Messieurs, car le savant qui 
dénonça Carrier et Robespierre 
n’eut jamais le loisir de toucher 
aux cartes ; il ignorait la cigarette 
et les alcools... De tous les titres de 
l’ami ou émule de Cauchy, Che- 
vreul, Sturm, Jussieu, Becquerel, 
J.-B. Dumas, Claude Bernard et 
Bertrand, vous avez omis. Monsieur 
St., celui qui m’intéresse le plus.”

Lequel ? fit le Saxon, très in­
trigué.

•Vous n’avez pas dit que Cor­
dier était le grand-père d’Henri- 
Charles Read, l’auteur de “ Damna­
tion ”, le poète pascalien, celui qui 
inspira l’une des belles “ épitaphes 
de Coppée, qui a écrit avec raison :
“ Il portait la marque fatale ”, car 
un certain degré de profondeur et

peu!

con
J’ai
très

d’amertume dans la pensée 
tuer un poète de dix-neuf ans.

—Et même un prosateur, 
firma tristement le Saxon, 
laissé à Paris, Léon Silvy 
malade. Il se proposait de faire un 
séjour en Allemagne. Je lui ai don­
né, à ce sujet, tous les renseig-ne- 
ments utiles, mais je doute qu’il 
puisse jamais visiter notre “ Gale­
rie ”. Avez-vous lu son “ Origine 
le la Vierge de Miséricorde ” ?

—Oui, comme tous les lecteurs 
de la Gazette des Beaux-Arts, C’est 
un chef-d’œuvre d’exégèse catholi- 
que.

—Et une révélation, Monsieur. 
Personne, avant Silvy, n’avait ainsi 
démontré que, dès le moyen-âge, 
l’iconographie chrétienne puisait 
ses motifs dans les visions des 
croyants. Ni Rossi, ni Desbassayns,
ni Gotzinger.

—Ni même Guénebault, ni Di 
dron, ni l’abbé Crosnier n’en par 
lent, vous avez raison. Monsieur, et, 
comm« vous, je déplore que la santé 
de Silvy ne lui permette pas de 
nous donner plus souvent, dans 
notre patriotique revue, L'Amitié 
française, des études telles que son 
magnifique tableau du Dauphiné, 
ma province d’origine.—Grizzly.

(i) Cet écrivain catholique est mort le 30 dé 
cembre 1907, d’un accident cardiaque, laissant 
inachevés un dictionnaire de la langue fran­
çaise, un livre sur Sainte Catherine et une étu­
de d’herméneutique (id. Buxtory) sur la tenta­
tion de Saint-Antoine,—O.

ROD AND GUN.—Ce sont deux de 
ses meilleures livraisons, celles de juin 
et juillet, que vient de publier Bod 
and Oun, En juin, notre alerte revue 
canadienne des sports en plein air cé­
lébrait so n neuvième anniversaire de 
naissance, et elle Ta fait en nous pré­
sentant un choix de textes et d’illus­
trations absolument en dehors de l’or­
dinaire, et de nature à prouver la 
vitalité et l’esprit d’entreprise de la 
vaillante publication que dirige avec 
tant de savoir-faire notre sympathi­
que confrère M. W. J. Taylor, de 
Woodstock, Ontario. La fascicule de 
juillet, succédant à un pareil effort 
d’habile publicité, ne pouvait décem­
ment marquer Un recul. Il affirme un 
nouveau progrès sur toutes les précé­
dentes, Il se distingue spécialement 
par Pétude, fort bien illustrée, sur 
l’histoire des voyages de l’illustre dé­
couvreur Samuel de Champlaiu, en 
l’honneur des fêtes du troisième cen­
tenaire, à Québec. Vient ensuite 
toute une série des contributions les 
plus attrayantes à la mise en lumière 
des beautés de la vie sportive en ce 
Canada, révélé au monde par l’intré­
pide explorateur français. Expédi­
tions dans le nord canadien, le long du 
tracé du G.T.P. en construction, dans 
les forêts profondes du Nouveau Qué­
bec, au Parc National Algonquin ; pê­
che à la truite canadienne, chasse au 
chevreuil, et une foule d’autres sujets, 
traités de main de maître, illustrés 
avec art, conservent k Bod and Gun 
sa situation aux premiers rangs des 
magazines de Puni vers entier.

J-B, Boj.squett L.L.B, Honoré Achim L.L
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AVOCATS

Nominingue, Qué,

Bureau à Isabelle : Tous les lundis avant-midi 
Bureau à VAnnonciation : Tous les lundis 

après-midi.

P. J. Chartrand, Paul Ts Turgeon

Ghartpand k Targeoa
COMPTABLES

55, rue S. François-Xavier,

Montreal.Bell Tel. Main 5141 
Tel. March. 642

J.A.LilANDE &F1LS
Magasin Osneral

Près du Carré Central,
Pleur, avoine, foin, grain de tou­

tes sortes, épiceries, ferronneries 
briques, chaux. Harnais, marchandi 
ses sèche.

NOMININGUB Qaé.

La Caisse d’Beonomie 

des Cantons 

du Mord
gu tw<-3c t’orne, ^ue.

Fait toutes sortes de transac­
tions d’argent. Escompte les bil­
lets de commerce et les Billets 
d’encan. Fait toutes espèce de 
collections. Traites émises sur 
toutes les parties de l’Amérique. 
Traites des pays étrangers en­
caissées au taux les plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESOHAMBAULT,

Gérant.

Fapstsrie clioisie
Nous tenons à la disposition de 

nos clients et clientes un assorti­
ment complet de papeterie de 
choix : papier à lettres et enve­
loppes, papier-toile, etc., à des 
prix faciles.

L'Imjgri^merie du Pionnier,

■k...... .., ■
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COLONISATION I
AGRICULTURE !

DE L’EST A L'OUEST
Montr:éal a Nominingue

La province de Québec est avant tout uu pays agricole, un pays 
de colonisation, et la nature, on peut le dire, s’est complue à lui pro­
diguer à pleines mains ses faveurs, car elle est partout grandiose : 
forêts, montagnes, lacs, rivières, chûtes magnifiques, forces hydrauli 
ques, îles, pâturages riches, animaux sauvages en grande variété, et(î. 
T a aaI lîn ^ et particulièrement celui des grands
Lu SOI du DOlPü Days cea^res j® colonisation qu’il nous

^ reste à ouvrir et à peupler, est de
qualité supérieure et éminemment propre à toute espèce de culture 
XT P qui s’étendent à perte de vue dans toutes les di-
jJiOS IOP6IS rections, et qui renferment des essences très pré- 

^ cieuses, sont depuis nombre d’années l?objet d’une 
constante et active exploitation. Presque partout où il se portera, le 
colon est Ini-même assuré de'trouver, sur son lot, une quantité suffi­
sante de bois de charpente et de menuiserie pour les besoins de !a 
terre.

• t, I I voient accourir, de leur
nOS P1V16P6S 61 flOS lâCS 9ô4té, <le tous les points de

^‘Amérique, des centaines 
de sportsmen qui trouvent à la fois plaisir et santé à pêcher le sau­
mon, la ‘•oùananiche,,, la truite, le brochet, etc.

Quant à nos ressources minérales, leur exploitation, laissée 
longtemps en suspens par suite de l’absence de capitaux suffisants 
et de renseignements assez précis, ne saurait tarder à devenir un 
autre facteur important de notre richesse nationale. Aujourd’hui, 
en effet, qu’on en apprécie mieux la valeur, un réveil sÉest produit 
de ce côté et chaque jour pour ainsi dire voit surgir de nouveaux 
syndicats s^otganisant pour fouiller les entrailles du sol et en extrai­
re des substances minérales de premier ordre.

Pour compléter cet aperçu à vol d^oiseau, ajoutons que de nom­
breuses voies ferrées desservent déjà des régions fort importantes 
au point de vue de la colonisation et de Pexploitation des mines et 
des bois.— (Extrait du Guide du Colon, 1903).

Les grands centres de colonisation de la province où le mouve­
ment colonisateur se porte de préférence, sont les suivants :

Région du Lao St* Je an et du Saguenay ; Région Labelee.

MANTAYAISIE, TÉMTSOAMINGUE ; RÉGION DU S. MAURICE ; CAN­
TONS DE L‘EsT ; RÉGION DE LA CHAUDIÈRE ; BAS DU FLEUVE S.
Laurent (côté sud) ; Yallée de lA Matapédià, Gaspèsie.

Les colons peuvent se procurer tous les renseignements nécessaires en 
s’adressant au Ministère de la Colonisation, Québec. (3 mars 1908~j.n.o.)

“Projet de Colonisation’'
APPEL AUX PATRIOTES

Far le R. F. Marcel Martineau, S.J.,
Gare-fondateur de Nominingue.

Ü alerte brochure de propagande : 56 pages, avec jolies 
illustrations. Editée aux bureaux du Messager 

Canadien, rue Bachel, Montréal^ Que.

C’est une démonstration, limpide et concluante, de l’importance 
et de Furgence de FOSuvre de la Colonisation, pour l’extension de 
liüflueuce catholique et française au Canada, ainsi qu?uu exposé 
fort intéressant des moyens les plus efficaces à adopter pour lancer, 
soutenir, développer et faire réussir une croisade permanen­
te, qui assure le succès de la propagande colonisatrice franco-ca 
tholique en notre pays.

Cette brochurette à bon marché, et palpitante d’intérêt, devrait, 
sans retard, être aux mains de tous les colons, qu’elle intéresse au 
suprême degré, puisqu’elle est faite pour eux surtout, et puis de 
tous leurs nombreux amis du dehors, à qui elle présente un moyeu 
simple et facile de nous aider puissamment, dans notre travail de 
conquête patriotique et religieuse.

Cet Appel aux Patriotes peut s’obtenir aux prix suivants : 
une copie, 10 sous ; la douzaine, $1.00 ; au cent, $6.50.

MM. les curés et autres citoyens dirigeants, éclairés et dévoués 
envers les intérêts de leur race et de leur foi, feront une œuvre 
excellente, en propageant cet opuscule, dont S. G. Mgr Bruchési, 
archevêque de Montréal, a cru devoir écrire, en en autorisant l’im­
pression—UI1 nous apparaît comme une œuvre patriotique 
Nous eu recommandons la diffusion daus les familles canadiennes et 
parmi tous ceux que préoccupe la question si hnportante de la coloni­
sation.’’

On peut adresser sa commande
(15 mai, j.n.o.) Au Pionnier, Nominingue, Qué,

ZOTIOUE GAUTHIER
Enheppeneup-Charpentier et leauisiep

Fabiique de Portes, Châssis, Jalousies/ Blanchissage 
Découpage, tournage du bois de construction et tous ouvra 
ges des boutiques mécaniques à bois.

NOMININGUE — — QUÉ.

Pour rendre les cheveux gris à leur coieur et à leur beauté naturelles, 
nebto yer la peau et guérir les pellicules, eu uu mot pour conserver 

et restaurer les cheveux, le rénovateur
PARISIEN DE LUBY POUR LES CHEVEUX, est 
sans é^al.- Su co nposition est telle qu’il n’é­
choue jamais, si les directions sond suivies. 
La grande vogue du Luby et la grande quan­
tité qui en est vendue, prouvent qu’il donne 

satisfaction à tous ceux qui en font usage, 50c. la bouteille.^
Faites usage du LUBY et conserez vos cheveux. (21 fév. 0S-j,n .o

nebto yer la peau et gu

LUBY

DE UOÜBSÎ A L?EST

Nominingue a Montréal

Tous les jours, excepté les diman­
ches, à 5.45 a.m.

Les 1 lundis, mercredis, vendredis, 
train de l’après midi, à 415 p. m. ; le 
dimanche, train à 5 h. p.m.

Par ordre,
EMILE J. HEBERT,

Agt. gén. du Serv. Voyageur

le Nord Canadien de (Jnebec
Division S. ijerome et 

Huberdeau.
Quoti­
dien 

excep té 
le Di­

manche

STATIONS

Quoti 
dien 

excepté 
le Di­

manche

4.00 I 
5.16 { 
5.40/ 
5.55
6 05 ' 
6.20
6 30 
6.40
7 00
7.10 
7 15 
7.37
7 45
8 00
8.10 
8 37 
8 40 
8 60
9.00

Dep. Montréal Arr. 
Place Viger

Dép. S- Jérôlne Arr! 
Filion 

SOawbridge 
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GUY TOMBS, Agent Général Fret 
et Passagers, Montréal.

Génin, Trudeau et Oie., Agents gé­
néraux pour le Canada, 22 rue Notre- 
Dame Ouest, ancien numéro, 1670 No­
tre- dame, Montréal

Trams de fret rapides tous les jours.

Cie file TRAUSATlANTiqUE
0 New-York au Havre-Paris France 

Départ chaque jeudi, à 10 hrs a.m.

LA LORRAINE........ * SOJuillet.
*LA SAVOIE............ 6 Août
LA BRETAGNE.............13 Août
*LA LORRAINE..........20 Août,

♦Paquebots à deux hélices.

Le Magasin General à Depo t
NOMININGUE, Qué.

Z. RENO, Gerant
Fleur et hardes faites. 

SPECIALITE : Fonds de banqueroute
Achat et échange de pro luits agri 

coles, Fo irrures, Peaux, laine, cuir 
vieilles claques, crin, etc —Logis pour 
colons.
—UNE VISITE EST SOLLICITEE — 

[155—j.n.o.l

Arthur Larue
FERBLANTIER, PLOMBIER 

et COUVREUR, 
en Tôle, Ardoise et Gravois.

Electricien et poseur d’appareils à 
Gaz et à eau chaude,

22, ru9 SB Q-A3PB—
Tel. Bell 2574 Est. MONTREAL

Banpe d’HOCHELA&A
St Jerome8 Que.

Capital Autorisé, - $4,000,000
Capital payé, - - $2,500,000
Fonds de Réserve, - $2,000,000

Toutes affaires transigées par la mal 
e reçoivent une attention spéciale,

ALEX LEFOET, Gérant.
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“La Créole”
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I AugustinOomteSsOie.
É IMPORTATEURS DE
S Thés, Cafés, Epices, etc., etc 

I 442, rue St-Paul,
I ^MONTREAL.
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Tous les jours, excepté les diman­
ches à 4 h. p.m.

Les lundis, mercredis et vendredis, 
train supplémentaire de la matinée, à 
8.45 a m.

Le dimanche, à 9.30 a.m. de la Gare 
Viger,
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A nos Correspondants Clis B.Major, nôtre député fédéral, Beaubien ; - MM. les abbés Lafon- 
au nom de qui il a pu promettre, sé- ! taine, vicaire à S. Hugues, Goyette, 
ance tenante, une seconde médaille * vicaire à S. Aimé, et Bel and, assis-

légresse

Nous prions nos dévoués corres­
pondants de vouloir bien tenir 
compte de ce que le PiONNiKR 
s’imprime régulièrement le mercre­
di matin, à la première heure. Par 
conséquent, toute communication 
qui ne nous arrive que par la malle 
.du mardi soir (lo h. p.m.) est en 
retard pour le numéro et doit atten­
dre une semaine. Pour arriver en 
temps utile, il faut que ce soit par 
le courrier du lundi soir, au plus 
tard.

MOTS D’ORDRI
1

La Presse et l’Eglise
“ On a coutume de répéter que 

la presse est un quatrième pouvoir 
dans l’Etat ; Pie X vient en quel­
que sorte de la constituer comme 
un pouvoir dans l’Eglise. C’est un 
pouvoir subordonné sans doute, 
mais un pouvoir réel, puisque le 
Saint-Père n’hésite pas à affirmer 
que la plitme du journaliste peut 
être parfois plus efficace pour le 
bien que la parole du prédicateur.”

Mge T’Serclaes,

-Discours aux journalistes belges.

I NOTEE REGION
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■—On annonce pour le 4 août, 
mardi prochain, le second pèlerina­
ge diocésain de notre diocèse d’Ot­
tawa à Sainte Anne de Beaupré, 
cette année. Ce pèlerinage 
avait d’abord été fixé au 11 ; les 
circonstances ont commandé de 
l’avancer d’une semaine. Les con­
ditions du voyage à bon marché 
sont comme à l’ordinaire, et telles 
(ju’on 1g8 connaît déjà. Do Nomi 
ningue, le billet de retour coûte 
$5.00, et en proportion décroissan­
te, à toutes les stations de notre 
ligne des Laurentides, jusqu’à ! 
jonction de Montfort. Les billets 
seront bons, pour le retour, jus­
qu’au douze août. Plusieurs de nos 
concitoyens se proposent de profi­
ter de la pieuse excursion, que di­
rigeront, d’ici, les RR. PP. Augus­
tin et Baldomer, C. R. I. C.

—M. le curé Coursol, de S. 
François Régis (Lac des Ecorces) 
était de passage à Nominingue, la 
semaine dernière,-se dirigeant vers 
Ottawa, pour la retraite pastorale 
prochaine.

—On nous promet qu’une boîte 
aux lettes, destinée à faciliter l’ex­
pédition des lettres afiranchies, 
sera incessamment installée à 
notre gare-terminus de Nominin­
gue, par ordre du ministère des 
postes. Ce sera une amélioration 
fort appréciable.

—M. le professeur Carufel a 
continué, mercredi et samedi soir, 
ainsi que dimancîif^ après la grand’- 
messe, ses cours d’agriculture, si 
intéressants et si fort goûtés par 
nos gens. Il a donné ses deuxième, 
troisième et quatrième leçons, d’a­
bord sur les agents de la végéta­
tion, puis sur les diverses qualités 
du sol et la nature des fertilisants 
qui conviennent à chacune, et en 
troisième lieu, sur la préparation du 
sol et les semences. A la leçon de 
mercredi dernier, il avait l’honneur 
de compter parmi scs auditeurs M.

fumées
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d’or, à décerner aux plus méritants, 
et s’ajoutant à celle qu’a déjà pro­
mise M. F. A. Gendron, M. P.P. A 
la leçon de samedi, sur permis don 
de M. le professeur, plusieurs da­
mes faisaient partie de l’assistance, 
et elles ont paru s’intéresser beau­
coup aux enseignements donnés. 
Dimanche, M. Carufel a dis­
tribué les cartes de présence, im­
primées au Pionnier, et qui de­
vront, à l’avenir, être régulière­
ment poinçonnées, selon la fidélité 
des assistants, les quatre premières 
présences ayant été attribuées, à 
titre gracieux, à tous ceux qui se 
sont inscrits comme élèves de l’ins­
titut et ont pris une de ces cartes. 
La leçon d’hier soir, mercredi, cin­
quième du cours, a porté sur les 
diverses espèces d’instruments ara­
toires, et sur l’art de bien faire les 
moissons. Les illustrations à la 
lanterne magique, qui terminent 
chaque leçon, obtiennent toujours 
un grand succès, spécialement au­
près des plus jeunes clients de l’ins­
titut, et l’assistance se maintient, 
heureusement, en nombre fort res­
pectable. Elèves et professeur pa­
raissent réciproquement enchantés 
les uns les autres. On nous promet 
que l’honorable M. Berthiaume, pa­
tron de l’institut, honorera de sa 
présence au moins l’une des leçons 
de M. Carufel, vers la fin des cours, 
au mois d’aout.

Il ne manquera pas de recuillir 
sur place l’expression de la recon­
naissance sincère de nos concitoyens 
pour la générosité qu’il a mise, à 
titre de l’un des nôtres, à nous as­
surer l’avantage précieux de ces 
leçons pratiques d’agriculture.

' —Le Cercle Nominingue, No 
287, de l’Alliance Nationale, a te­
nu, vendredi dernier, sa séance 
régulière du mois de juillet, qu’il 
avait dû ajourner d’urgence pour 
une semaine. A cette séance, M. 
Amédée Denault, notre directeur, a 
été élu délégué, et M. Z. Gauthier, 
entrepreneur, substitut, pour re­
présenter notre cercle à 7e la con­
vention biennale de l’Alliance Na­
tionale, laquelle s’ouvrira, à Sher­
brooke, le lundi matin, 17 août 
prochain.

—Au nombre de nos 
et villégiatureurs de la 
semaine, nous notons au 
M. Ghs B. Major, notre député fé­
déral,accompagné de son beau-frère, 
M. Ed. Trudel, du service civil fé­
déral, M.L.E. Carufel, secrétaire du 
Bureau de Colonisation à Montréal, 
mercredi, samedi et dimanche der­
nier, et de nouveau hier, M. L. W. 
Harris, le populaire entrepreneur 
en plomberie, de Montréal, avec 
son fils, chez M. Arthur Huot ; 
deux jeunes demoiselles du person­
nel de la maison Harris; Mme Bois­
vert, et enfants, du quartier S. Ga­
briel, à Montréal, à l’hotel Central ; 
notre gracieuse co-sœur et co-socié- 
tiire Colette, de la Presse, Melle 
Lesage, chez M; Christin ; M. l’ab­
bé Desnoyers, ancien curé de S. 
Roch-sur-Richelieu, aujourd’hui en 
retraite à S. Hyacinthe, et descen­
du au monastère C. R. I. C. ; Mme 
Murphy, de Sainte Agathe, en visi­
te chez sa soeur, Mme J. D. Miller; 
M. A. Bourbonnière, l’un de nos 
plus dévoués co-sociétaires, et re-' 
présentant provincial de la Dun- 
das Axe Works, qui nous honoré 
d’une visite, fort intéressante par 
les rapports captivants qu’il nous a 
faits du progrès des choses à La 
Tuque, au Lac S. Jean, au Témis- 
camingue, régions qu’il vient de 
visiter tour à tour.

—La retraite annuelle des révé­
rendes Dames Chanoin esses des 
Cinq Plaies, des couvents de L’An 
nonciation et de Nominingue, prê- 
ehée pàr le T.R.P. André, supérieur 
C.R.I.C., s’est terminée mardi der­
nier, en notre couvent de cet ordre, 
à Nominingue.

—Notre concitoyen Mtre J.-B. 
Bousquet, avocat, est rentré, lundi 
soir, de quelques semaines de va­
cances passées au sein de sa famille.

—Nos visiteurs : M. Eugène
Brousseau, de S. Hyacinthe, frère 
du R. Frère Hyacinthe, C.R.I.C. ; 
notre estimé co-sociétaire de S. Jé­
rôme, M. le notaire J. E. Parent, 
conseiller de ville ; M. Gingras, du 
ministère fédéral des travaux pu­
blics ; M. le curé Laforce, de S 
Vincent de Paul de Montréal, qui 
est arrivé au monastère, lundi 
après-midi, pour quelques jours de 
vacances ; MM. les abbés Foucher, 
aumônier de l’Hôtel-Dieu, et Larue, 
vicaire à la basilique, de Québec, 
arrivés également lundi a,près-midi,

tant aumônier à l’Hôtel-Dieu de S. 
Hyacinthe, arrivés lundi soir et qui 
sont immédiatement repartis avec 
leur ami, M. le curé Arpin, de S. 
Aimé du Lac des lies, pour aller 
passer là quelques bonnes journées 
de vacances.

—Mlle Aurore Lafleur, de retour 
d’un heureux voyage de trois se­
maines, a ramené avec elle une 
compagne de couvent, Mlle Ida 
Laf ram boise. Nous souhaitons aux 
deux amies joyeuses vacances.

—M. Paul Robert, notre popu­
laire nouveau coiffeur, vient de 
compléter l’installation de son ate­
lier. Nos félicitations et vœux de 
succès.

—M. Armand Drouin a accepté 
de l’emploi aux scieries Ladouceur. 
Bonne chance et prompt retour au 
milieu de ses amis !
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—Les préparatifs de la maison 
de pension de Mme Valiquette se 
poursuivent activement. Tout sera 
teriuiné et confortablement installé 
pour le 1er Août. Les habitués- 
étrangers sont attendus nombreux. 
Les uns sont rendus ; les autres, 
annoncent pour les premiers jours 
d’août.

—La belle cérémonie du mariage 
célébré le 22 courant entre M. N. 
Brunet et Mlle Clotilde Mélançon 
en est une garantie de plus. Les 
parents de l’heureux couple nou­
veau ont été enchantés du site de 
notre lac Tibériade. Parmi eux les 
familles Mélançon de Montréal se 
feront un plaisir et de revenir et 
d’inviter leurs amis à venir goûter 
avec eux la tranquillité et la fraî­
cheur de notre canton.

.—Les familles s’y multiplient et 
s’augmentent. M. Ernest Brisebois 
a fait baptiser une jolie fillette, Lu- 
cia ; parrain et marraine M. et Mme 
Claude Gagnon.

—Les terres s’occupent de plus 
en plus. En un mot, il y a aujourd’ 
hui chez nous un joli mouvement 
de colonisation, dû au zèle de notre 
curé.

—M. A. Riou a lancé, au matin 
du 23, pour notre lac Tibériade, 
une magnifique chaloupe, la Go- 
rona aurea/qui peut porter jus­
qu’à 20 personnes. C’est un tra­
vail émérite accompli par M. A. 
Tremblay, un vieux voyageur deve­
nu colon.

-—Encore une nouvelle parure, 
dans notre église. La statue de Ste 
Anne vient d’y apparaître, magni­
fique, à côté des trois autres gran­
des statues nouvelles qui nous ont 
été données, cette année! La Bonne 
Ste Anne, quel nom plein de char­
mes et d’espoir pour le colon cana­
dien ! Notre srecon naissance au R. 
P. Charles, qui nous en a généreu­
sement gratifiés. D’ailleurs, avec le 
développement de la colonie, une 
église plus spacieuse va s’imposer, 
avant longtemps.

—MM Wilfrid Lemieux et Th. 
Verret, de Montréal, zélateurs de 
l’Archiconfrérie de la Ste Face, à 
Tours, France, sont ici, au presby­
tère, pour quelque temps. Il se pro 
posent d’enrôler plusieurs familles 
dans la pieuse association.
—Les foins sont assez beaux dans 

nos parages, et ils se rentrent dans 
de bonnes conditions.

de notre population en 
présence d’une telle nouveauté. 
Après quelque vingt arpents d’une 
première navigation, l’eau ayant 
endommagé l’appareil électrique, il 
fallut abandonner momentanément 
la partie, avant que M. le Dr Mar­
cotte eût eu la satisfaction de réa­
liser son dessein d’offrir une prome­
nade, à tour de rôle, à ses sympa­
thiques concitoyens. Mais, dans la 
journée du lundi, M. Papin, un 
connaisseur expérimenté, l’ami in­
time du Dr Marcotte, et qui était 
venu tout exprès, de Contrecoeur, 
pour mettre la délicate machine en 
parfait état de fonctionnement, eût 
bien vite réussi à tout remettre en 
place : la chaloupe file maintenant 
à merveille.

C’est sur le bief de la rivière 
férieur au rapide, et par 
quent au village, que la chaloupe a 
été lancée, ce qui donne vingt-deux 
milles d’eaux navigables : inutile 
de dire que les riverains de cette 
section se réjouissent beaucoup de 
la bonne aubaine. Les uns après 
les autres, il font l’essai du nou 
veau coursier nautique, et s’en 
montrent ravis.

Parmi ceux qui assistaient au 
lancement, dimanche le 19, men­
tionnons mesdames Dubreuil, Paré, 
Marcotte, Melle E. Alix,MM. Chas­
les, Trudeau, Chartrand, T. Forget, 
E. Forget. L. Paré, Saint-Louis, 
manufacturier, Bourgeois, Gagné, 
Gagnon, Juteau, Lallisr, etc, etc.

Il fera plaisir à nos gens que 
cet événement extraordinaire soit 
inscrit aux annales de la Région 
Labelle, telles que les tient si fidè­
lement notre bon et aimable Pion­
nier. —Un Navigateur.
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et descendus chez M. Joseph Beau-
bien, au Petit 
l’abbé Larue est le frère

Nominingue : M.
de Mme

Lancement d'une chaloupe à 
gazoline sur la Lièvre— Dimanche 
le 19 juillet, il y avait grande liesse 
en notre florissant village, qui fut, 
ce jour-là, témoin d’un spectacle 
qu’il n’avait jamais encore connu. 
Cet “événement”, car c’en fut uh, 
consista dans le lancement sur les 
eaux de la rivière du Lièvre du 
premier yacht à gazoline qui les 
ait sillonnées,du moins en nos para­
ges. Ce “pionnier” de la navigation 
à moteur mécanique, au milieu de 
nous, ne fut autre que la gracieuse 
chaloupe automobile de M. le Dr 
Georges Marcotte, notre estimé co­
sociétaire en C. C. N. Près de 200 
personnes assistèrent à ce rare spec­
tacle, et quand la svelte embarca­
tion, à peine mise à l’eau, partit à 
plein pouvoir, emportant, avec son 
propriétaire, M. le notaire Dubreuil 
et M. Avila Papin, un habile mé­
canicien, ce fut un tonnerre de bra­
vos et de bon souhaits qui jaillit de 
toutes les poitrines, traduisant “l’ai-1

—La semaine dernière avaient 
lieu les exercices des Quarante 
Heures. A cette occasion plusieurs 
curés sont venus prêter leurs con­
cours. Etaient présents. Messieurs, 
Proulx, de Labelle, Séguin, de La 
Conception, Guay, de Brébeuf, Li­
moges, vicaire de Sainte Agathe, 
Gauthier curé de Saint Faustin, le 
R. Père Gérard, d’Arundel. Une 
foule nombreuse emplissait l’église, 
chaque matin, et c’était vraiment 
édifiant de voir hommes, femmes 
et enfants tous s’approcher de la 
Table Sainte. Espérons que tous 
garderont un bon souvenir de ce 
saint temps,

—Dimanche dernier avait lieu, 
au collège de S. Jovite, une belle 
soirée, donnée par le commandant 
Benito Sylvain, pour l’oeuvre du 
rèlevement social des Noirs. L’as­
sistance était nombreuse.

—Melle Marie Gosselin, qui nous 
avait quittés, l’été dernier, pour 
aller à Laprairie, comme institu­
trice privée, nous est revenue pour 
passer le temps des vacances chez 
ses parents.

—La semaine dernière un bien 
pénible accident est arrivé à un de 
nos jeunes garçons, M. Patrick Co­
té. Il était à travailler dans une 
scierie à Morrison, à environ quatre 
milles d’ici, quand, on ne sait com­
ment, une dent de la scie ronde le 
frappa soudainement à la tête. 'L 
était sans connaissance lorsque ses 
compagnons le retrouvèrent dans 
cet affreux état. Le docteur Côté, 
de S. Jovite, fut aussitôt mandé en 
toute hâte auprès du blessé et, grâ­
ce à son talent médical et à son dé­
vouement, il parvint à arrêter l’hé­
morrhagie. Le lendemain matin dé­
jà son état était beaucoup plus ras­
surant.

—Mademoiselle Desrosiers, de 
Montréal, est pour ^ une quinzaine 
parmi nous.

—Dimanche,le 19, M. Chs Beau 
bien, curé du Sault au Récollet, 
avec son choeur de chant, est venu 
visiter notre vénéré pasteur, ainsi 
que M. Gauthier, curé de S. Faus­
tin.

—Mercredi dernier, M. l’abbé 
Hunt, de Sainte Marie de la Beauce, 
était en visite ici, au presbytère, 
d’où il s’est rendu à Brébeuf, ac­
compagné de M. le curé Guay. 
juillet 1908.

—M. le curé Leraay, de La Sa- 
lette, passera la semaine ici, afin de 
chanter Mes messes pour les biens 
de la terre. Car, depuis un certain 
temps, le fléau des sauterelles me­
nace de ruiner nos champs ense­
mencés d’avoine et de blé. Si les 
sauterelles continuent leurs ravages, 
la récolte sera faible, cette année.

—Une brillante partie de whist 
a eu lieu chez M. Morin, le 5 juillet. 
Parmi la nombreuse assistance, ve­
nue de plusieurs localités voisines, 
nous avons pu remarquer : Mlle 
Stella Baker, de Buckingham, Mlle 
A. Parizeau, d’Ottawa, MM. Dionne, 
d’Ottawa, E. Bisson, de Bucking­
ham, M. l’abbé Bélanger, de N. D. 
de La Salette. A une heure assez 
avancée, les invités quittèrent, à 
regret, les occupants de là maison, 
leur promettant de revenir encore 
pas'^er auprès d’eux d’aussi agréa­
bles soirées.

—Le 16 juillet, Mlles A. B. Mo­
rin, A. Parizeau, Stella Baker, et 
M. Lorenzo Morin sont allés visiter 
Mme A. Charbonneau, de N. D. du 
Laus.

—M. Johnny MeCabe, de N. D. 
du Laus, était de passage ici, le 20, 
en route pour Québec.

—MM. P. Dowd et Doügherty, 
du Wabassee, sont descendus lundi, 
pour un voyage à Buckingham.

— Mlle S. Baker, en visite chez 
M. Morin, depuis quinze jours, est 
retournée dans sa famille, enchantée 
de sa promenade.

—M. Lorenzo Morin est parti 
depuis samedi, en route pour Ferme 
Neuve. Il est l’invité de M. le Curé 
de cette paroisse, notre ancien des­
servant à Val des Bois.

—Mlle A. Parizeau, qui était en 
promenade chez Mlles Morin, est 
repartie le 21 courant pour rentrer 
dans sa famille. Elle a paru char­
mée de son séjour au Val.

—M. l’abbé Bélanger, vicaire, est 
parti pour une quinzaine, au cours 
de laquelle il devait se rendre au 
tricentenaire de Québec, et de là 
dans sa famille.

—M. Em. Bisson, qui, depuis 
trois mois, demeurait à La Salette, 
chez M. Boisvenu, afin de l’ini oier à 
la direction du Bureau de Poste, est 
retourné chez lui, à Buckingham. 
Celui-là est très content de laisser 
nos montagnes, car il paraissait 
beaucoup souffrir d’ennui, à La Sa­
lette.—23 juillet 1908,

J. E. PARENT
.N 0 TAXEE...

S. Jeiome, Que.

Argent à prêter ; 
dans le Nord, 
le feu, etc.

terrains à vendre, 
Assurance contre

Un moulin à scie, il
A Vnîîfî PR vapeur, avec mou- 

1 VAAUA u langé, Conditions 
des plus avantageuses. S’adresser à 
M. A. Ethier. Ferme Neuve, Que. 

(161—3 mois—p.)

4 mm sur les bords du 
Grand Nomi- 
iiingue, à la sta­

tion Bellerive, entre le lac et le che­
min de fer, plusieurs terrains à bâtir, 
plus une jolie maison-cottage, prête à 
habiter, et un autre vaste terrain pour 
y construire une manufacture. Le 
tout peut se \ endre en bloc, ou sépa­
rément, au désir de clients.- Conditions 
très faciles ; s’adresser, sur les lieux 
au propriétaire,

m. FRANÇOIS VIAU.
2 nov. 07—j.n.o

Terra à venfre. 7 0 0 âcres 
de terre à 
vendre, 

bâtisses sur chaque lot, Peau par 
aqueduc. Le tout se vendra en bloc ou 
séparément. Conditions faciles.

S’adresser à Donnes Drouin, La­
belle, Qué. (19 mai—3 ms.)

Oq demaade Des homme s 
pour équarrir 
des dormant s 

f ties) et pour bûcher du bois de corde 
A. O. MIQUELON, Christinville t 
Chemin Gouin. (31 déc, 07. j.n.o.)
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LES MARCHES AGRICOLES

Peaux vertes
et accessoires

-22

(Spécial au Pionnier ”.)

—Les travaùx du pont sur la 
Lièvre, à Val des Bois, sont com­
mencés depuis la semaine dernière. 
M. Oliva Cloutier, de Charles b ^urg, 
près Québec, dirige les travaux, qui 
vont à merveille.

—Mme Cloutier et son fils Mar­
cel vsont en villégiature ici à l’hôtel 
Morin. Ils aiment beaucoup Val 
des Bois, qu’ils ne quitteront pas 
avant la fin du mois d’août.

Le Pionnier doit à l’obligeance de 
MM. Paradis, tanneurs et négociants 
en gros de cuirs, 426 rue S. Paul, Qué­
bec, les renseignements suivants, sur 
le marché aux cuirs -et peaux brutes. 
Ces informations datent du 22 juillet 
et peuvent offrir, croyons-nous, un 
réel intérêt à nos cultivateurs.

Le marché des peaux de bœufs, 
veaux gras, veaux d’habitants, est 
très ferme et même à la hausse. Voici 
une liste de prix en conséquence :

PEAUX DE BŒUFS salées, vaches, 
taures, stears. etc., clair de queues et 
de cornes, plein poids à votre station, 
en condition marchande, 74c. la livre.

PEAUX DE BŒUFS INSPECTEES 
No 1, 84c., No 2,74c.

PEAUX DE VEAUX d’habitants 
ou de cultivateurs, pesantes, à $1.00 la
P1PBÂUX DE VEAUX d^habitants 
ou de cultivateurs, légères, 85 à 95c. 
la pièce.

PEAUX DE VEAUX GRAS des 
bouchers, trimées, 14c. la livre.

PEAUX DE CHEVAUX, $2.00 à
1.00.
PEAUX DE MOÙTONS suivant la 

quantité de laine, 15c. à $1,00 la pièce.
CRIN de cheval à 25c. la livre.
CRIN de cheval mort, 15 à 22c. la Ib.
SUIF No 1 fondu, 5c. la livre.
VIEILLES CLAQUES, 7c. la livre.

Littérature educationuolle
Aqx autorités du Collège de 

L’Assomption nous offrons l’hom­
mage de nos vives gratitudes, pour 
avoir adressé au Pionnier leur 
palmarès de 1908, vingt-quatrième 
de la série. C’esk ûiiq forte brochu­
re, d’une centaine de pages, fort 
intéressante par les renseignements 
qu’elle nous fournit, démontrant de 
nouveau la justesse et les motifs de 
cette vérité admise : que le Collège 
de L’Assomption est et demeure 
aux premiers rangs de nos institu­
tions catholiques d’éducation secon­
daire, au Canada français. La ren­
trée des élèves de L’Assomption est 
fixée au mardi 1er septembre.

Sincères remerciements, aussi, à 
qui de droit, pour VAnnuaire de 
Laval à Montréal, année académi- 
(jue 1908-09. Nous avons parcouru 
avec une attention progressivement 
soutenue les 300 pages de ce volu­
me, qui constituent une véritable 
mine des informations les plus cap-

Un emp a cernent, 
situé à cô é de la 
station, à L’Annon­

ciation ; de la superficie de 66 pieds de 
large sur 100 pieds de profondeur. 
Contenant : écurie, grange, hangar, 
avec remise, un puits avec tuyaux et 
eaux potable; fondations en pierre. Le 
tout payé, sans hypothèque ni consti- 
tut. Conditions faciles. S’adresser à 
M. Aimé Reümont, 8 rue S. Claude, 
Montréal. [12 mai,—3 ms]

Aü nouveau magasin de M. Alfred 
Adam v o u s 
trouverez un 

assortiment de pardessus en fourrures. 
Hardes faites, (Confections), corps, ca­
leçons, sweaters (tricots), casques 
vendus à sacrifice. Aussi les épiceries 
en général, les cartes postales illus 
trée's, montres, bijouteries. M. Adair 
est prêt à acheter, aux meilleurs prix 
du marché, tout bois de service qu’on 
voudrait lui vendre. A vendre, à 
très bon marché, un char de lambris­
sage américain. S’adresser à AL­
FRED ADAM, Nominingue, Qué,

(6 déc. 07—j.n.o.)

Chambres et Pension
Les tquristes et villégiatureurs, qui

..................lelledésirent passer une partie de la bel 
saison à Nominingue, trouveront de 
spacieuses et commodes chambres, 
avec pension sur place, s’ils le dési­
rent, en s’adressant à Mme F. Parent, 
Nominingue, Qué. [156—2 ms]

Occasion favorable cements
à vendre, formant le plus beau coin 
pu village, en face de l’église, au Lac 
des Ecorces ; maison, grande rémise, 
glacière,'etc. : très commode. L’acqué­
reur pourra bénéficier du contrat de 
malle et de la charge du bureau de 
poste. Aussi à vendre, un magasin, 
deux terres formant 184 âcres, instru­
ments aratoires, chevaux, vaches, 
voitures, à très bonnes conditions. 
Excellente chance à un prompt ac­
quéreur. S’adresser à N. Nantbl, fils, 
f I. de P., Lac des Ecorces, Qué,

[12 juin—3 ms.] ;

A vendre U ne machine à cou­
dre (Singer) et un 
beau carosse d’en­

fants. Les deux articles sont tout neufs 
On vendra à bon marché.- S’adresser, 
à M. E. McNicol, rue Notre Dame, 
Voisin du Dr Boucher, Nominingue, 
Qué. 165-2 fs.p.

A vendre une terre de 400 
âcres, dont cent 
(100) en culture ; 

bonnes grange, maison, remise et écu­
ries. L’eau dans la maison et aux bati­
ments, par un aqueduc. S’adresser à 
RÉGIS DROUIN, Labelub, Qué. 

(16juil.—3 ms—p.)

tivantes sur le mouvement intellec­
tuel au sein des dirigeants de notre 
nationalité. Les énormes travaux 
accomplis, les brillants succès rem­
portés (ïans les Facultés de Théolo­
gie, de Droit, de Médecine, des Arts, 
à l’Ecole Polytechnique,à l’Ecole de 
Médecine compaiée et de Science 
Vétérinaire, à l’Ecole de Chirurgie 
Dentaire, à l’Ecole de Pharmacie 
Laval, les magnifiques perspectives 
du nouvel Institut Agricole d’Oka, 
affilié àNLaval : tout nous indique 
l’importance du rôle de notre Uni­
versité nationale, et le patronage 
fidèle autant que dévoué quelle; 
commande, de notre part.

REMIS, faute d’espace, divers 
articles préparés pour le présent 
numéro, notamment un intéressant 
article sur l’immigration française 
au Canada, des courriers supplé­
mentaires de L’Annonciation, Se 
Jovite, S. Gérard, Thurso, etc. iy
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